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Journal de la haye.
TURQUIE.

La Gazette Universelle U'Àtigsbou.g , du 18 août, pu-
blie une lettre d'Alexandrie, àla date du 26 juillet. Voici
ce qu'elle porte :

« Les trois vaisseaux de ligne destinés pour la Syrie, sont tou-
joursdans le port.Onpense qu'ilsramèneront une partie des lam-
pes qui y ont été envoyées, car l'Egypte en est presque réduite
aujourd'hui à sa garde nationale. Hier, après l'arrivée du py-
roscaphe Rathchi Baba, le bruit a couru ici que la Hotte anglaise
-viiil qint! , pour faire voile toi, rtcs quatrevaisseaux
de li-ne attendus de Malte ot trois autres qui se trouvent à h'ey-
1-uth , sous tes ordres du capitaine Napier ; mais ce bruit semble
m'offrir peu de fondement. Le Pacha ne se dissimule pas que le
moment critique est arrivé , car comme ses intrigues a Constau-
tinople n'ont abouti à rien , il faudra bien qu'il preune, enfin ,
mierésolution , pour se débarrasser d'un statu quo qui lui est si
incommode. Du reste, il ne craint plus rien pour lui; du
inoins il a dit hier, quela saison est déjà trop avancée pour que,
cette année , on puisse encore entreprendre quelque chose con-
trelui. M. Périer retournera après-demain par le lapin , a iou-
lon. Je ne puis concevoir comment on a pu croire en Europe,
que le Pacha restituerait la flotte, sans que la Porte satisfit à ses
prétentions. _

»0n a parlé ce matin d'une nouvelle mission deSami-Cey ,

;i

Constantinople. Ne serait-ce pas là un de ces raille et un bruits
que les partisans de Méhéuiet-Ali répandent, afin qu'il conservo
au moins l'air que tout espoir d'un accommodement n'est pas
encore perdu ? ils s'aperçoivent bien que les affaires ne peuvent
plus mnreher long-temps de la sorte ; tout l'édifice doit finale-
ment crouler. Que deviendra l'Egypte, àla mort, ou seulement
h une maladie du Pacha ? Il a 72 ans , et il n'a autour de lui
aucun homme sur qui il pût se reposer; Boghos-Bey est
vieux, maladifet détesté des.Turcs; Ibrahim-Pacha n a pas le
caractère énergique de son père. _" .

\_us n'avons pas reçu de lettres fraîches de la Syrie.
..Le Nil monte considérablement et commence a inspirer des

iuquiétudes. Trop hautes, les eaux feraient autant de mal à l'E-
gypte, que quand elles sont trop basses.

'»!_. Périer et M. Coehelet qui , àce qu'il paraît, ont mission
d'engager le Pacha à faire des concessious à la Porte, afin qu'on
en puisse venir ànn arrangement, sont tout-à-fait découragés :
sous ce rapport Méhémet-Ali ne peut écouter aucun conseil. A
qui sa .;.t !_ faute? A personne d'autre qu'aux ministr.s de
France

;

s'ils avaient marché d'accord avec les autres puissances,
le Pacba serait déjà devenu raisonnable. Il est probable qu'ils
n'en devront pas moins l'abandonner à son iort. »

On lit dans la même feuille :
« Sous recevons à l'instant des nouvelles directes de Beyruth,

à la date du 11) juillet. Elles confirment en partie la soumission
volontaire des insurgés. Ce sont principalement les excitations
de la part d aventuriers européens , qui avaient causé la révolte;
le défaut ne direction et de préparatifs en ont précipité la fin.
Lorsque les Egyptiens s'avancèrent et coupèrent les convois , les
provisions en munitions et eu blé, dans la Montagne, penchè-
rent vers leur fin. Après quelques petits combats tout était ter-
miné ; le gouvernement vent établir aujourd'hui des routes mi-
litaires dans la Montagne et former quelques régiiuens de Maro-
nites. «

RUSSIE.
Les journauxrusses publient de longs détails des fêles quivieu-

iient d'avoir lieu à l'Universilé impériale finlandaise d'Alexandre
i\ Uelsingfors, pour célébrer l'anniversaire bi-séculaire desa fon-
dation , fêtes qui avaient,attiré vu nombreux concours d'habi-
tfins du grand-duché et de St.-Pétersbourg. Sur l'invitation de
l'Université, l'Académie impériale des Sciences de St-Péters-
bonrg , les Universités impériales de St.-Pétersbourg ,de Dorpal
et de St.-Yladimil- à KiclF, l'Universitéroyale d'Upsal et l'Acadé-
mie des Sciences de Stockholm avaient envoyé des dépulations
pour assister à cette intéressante solennité

Par rm ordre du jour de S. M I. du 2 août, le général-
inajor FcodorofF I , gouverneur-militaire de Bessarabie , est
chargé deremplir les fonctions de gouverneur-général des pro-
vinces de la Aornellc-Russie et de Bessarabie pendant l'absence
de l'aide-de-camp général , général .l'infanterie comte Worwi-
îoWj qui obtient un congé illimité à l'étranger pour le rétablisse-
ment de sa santé et le général-majorPestcl I , qui remplissait ad
intérim lesfonctions de gouverneur-civil deKhersou ,est nomn:é
définitivementà cet emploi.

SUÈDE ET NORVÈGE.
Voici ce que mande un correspondant de Stockholm , sous la

date du 11 août : et On annonce comme certain qu'il a étéreçu
ces jours-ci une dépêche du cabinet anglais , dans laquelle il
déclare que le gouvernement britannique veut faire cause com-
mune avec celui de Suède, dans la question du droit du Sund. »

ALLEMAGNE.
On mande de Saltzbourg, sous la date du 9 août, que le comte

ae Stolberg-Stolberg, conseiller aulique et chevalier de l'ordre
°e Léopold, est décédé au château deMontfort dans la 42e année
"e son âge. Le pays dé dore à juste titre la perte de cet homme
distingué. La probité la plus sévère, la générosité la plus éelai-
ee faisaient le fond de son caractère;son dévouementpour S. M.

* empereur et la famille impériale était sans exemple ; il était
0lg«e, en un mot, d'être le fils de l'illustreFrédéric-Léopold ,
c°ttue de Stolberg, que l'Allemagne honore comme l'un de ses

plus grands poètes, l'église catholique comme l'un de ses plus
ardens et de ses plus zélés défenseurs.

PRUSSE.
Une lettre de Berlin, en date du 15 août, adressée àla

Gazette de Hanovre , porte ce qui suit :
«S. M. le roi est arrivé avant-hier à Dresde, où il a trouvé

non-seulement la famille royale de Saxe, son auguste

sSur,

l'im-
pératrice de Russie, et le prince de Prusse , niais aussi le prince
de Mette,nich, qui a désiri cor,.,.____e_:ter personnellement
S. M. , sur son avènement au trône, et qui, à cet effet, était venu
de Kcenigswarth , avec le comte de Maltzan , envoyé de Prusse à
la cour d'Autriche. Le prince de Metternich est retourné déjà
hier, par TSplitz et Marienbad, à KSnigsv. arth, tandis que
notre roi a continué son voyage pour la Silésie. »

La Gazette Universelle d'Augsbourg publie aussi une
lettre de Berlin , à la date du Li août. Voici ce que mande
le correspondant:

nJe puis vous annoncer positivement que , malgré les rap-
ports officiels et non-officiels sur les arméniens des Français , il
n'a encore été donné d'ici jusqu'à ce jour, aucun ordre de faire
des contre-arméniens. Cependant on est bien tranquille sur
cette insouciance, car, d'un côté, on sait que , chez nous, il ne
faut ni de grandspréparatifs , ni beaucoup de temps pour armer
complèlement aussibien les réserves de guerr. que les landwehrs,
et, d'un autre côté, on sait appécier àsa juste valeur les eriail-
leries des journaux de Paris. La Frauce veut qu'on la respecte
dans le reste de l'Europe ; c'est là un désir quenous aussi, nous
ne pouvons querespecter, aussi long-temps que par-là n est pas
blessé le respect que se doivent non moins les autres états. En
effet, ce sont spécialement les grandes puissances allemandes
qui n'ont jamais cessé de prouver quelles apprécient la position
européenne et influente de la France, et qu'elles voient sans
inquiétude l'échange d'idées etles relations intellectuelles qui,
pendant les années de paix, se sont multipliés entre l'Alle-
magne et la France. Cependant, par des démonstrations corn.ne
celles que fait la presse française, cette influence augmentera
difficilement. Ainsi, comment expliquer l'attitude et les exci-
tations des journaux de Paris. Que dire,par exemple, d'un
grand article dans le Commerce, du 6 août, Sur le nouveau roi de
Prusse et sur le traité de Londres ? Dans cet article, tout ce qui a
étéfait jusqu'icipar notie roi,toutce quia été salué dans son pays
par de si unanimes acclamations , est désigné comme n'ayant
d'autre but que de provoquer la France } et en quoi consistent
ces provocations ? Ecoutez bien ceci : en ce que le jeune monar-
que éveille de nouveau en Prusse , des sentimens depatriotisme,
des sentimens allemands , tels qu'ils dominaient dans les années
1 -513 et 1814! Voilà donc les sentimens allemands devenus un
crime de lèze-France ! Et c'est ce qu'ose faire imprimer une
feuille qui chatouille journellement la vanité nationale des Fran-
çais, en leur parlant de leurs frontières naturelles du Rhin ! II
serait douloureux pour le sentiment allemand que cet article dv
Commerce. , ainsi que l'affirment dcs personnes bien informées ,
eût été écrit par le collaborateur allemand bien connu de cette
feuille. Heureusement, dirons nous cependant, que l'Allemagne
ne compte pas beaucoup deces Germains comme il s'en trouve
quelques-uns à Paris , gui écrivent dans l'intérêt et àla solde de
l'étranger. Au contraire , chez nous , comme en Angleterre, que
nous soyons, d'après nos opinions politiques, whigs on tories ,
tout le inonde s'est rangé sous une seule bannière , alors que les
amis de M. Thiers ont osé , dv haut de la tribune et dans leurs
journaux , blesser cc gui nous est le plus cher , notre sentiment
national et notrepatrie, gui s'appelle non pas seulement la Prus-
se, mais l'Allemagne. C'est de cc point de vue qu'on regarde ici
également l'article biographique qua publié sous lesauspices de
M.Thiers, la Revue dcs Deux Mondes, surFrédéric-Guillaume 111.
Avec quelle finesse, avec quelle habileté nyinsinue-t-on pas au
successeur de cc monarque qu'il doit nécessairement arrondir
ses états, au Nord et au Sud ;il s'y trouve , quelques territoires
qu'il peut fort bien s'approprier, et cela même avec le secours
de la France , pourvu qu'on abandonne à celle-ci, à l'Ouest, les
frontières naturelles qu'on connaît. Honte à l'Allemand gui ja-
mais pourrait prêter i'oreille à depareils conseils ! La Prusse ,
malgré sa configuration , n'a pas besom de s'arrondir. La Prusse
est assez arrondie , à l'intérieur par l'association dcs douanes et
à l'extérieur par la Confédération germanique. Les intérêts de
la Prusse ne cessent pas aux frontières où flotte son drapeau ; elle
n'en connaît pas d'autres que ceux de ses co-états allemands et
là où ses armes protectrices ne suffisent pas , là protègent la com-
mune patrie, les armes dcs Autrichiens, dcs _avarois,des Saxons,
dcs Hçssois et dcs Souabes , tous appartenant également à la
grandefamille allemande.L'Allemagnea suffisamment appris par
son histoire à se mettre en garde contre les semences de méfian-
ce et de discorde gui pourraient êtrerépandues parmi les peu-
ple germaniques; elle se met surtout en gardecontre les Grecs,
même lorsqu'ils apportent dcs présens.»

On mande au Frankfurler Journal, en date de Cologne,
le 15 août :

« Depuis hier , le bruit s'est répandu dans les hauts cercles ,
que notre archevêque , Mgr. de Droste , retournera sous peu ici.
Je viens d'apprendre aussi que des lettres de Munster, émanant
d'un ami intime du prélat, contiennent la même nouvelle. Il ne
s'agirait plus que de s'entendre sur les conditions qu'aposées de
son côté , Mgr. de Droste , et dont l'accomplissement offre des dif-
ficultés pour l'aplanissement desquelles il aurait été tenu avant-
hier et hier , des conférences. J'espère pouvoir vous communi-
quer dès demain , des détails ultérieurs sur une affaire qui n'in-
téresse pas uniquement la province rhénane.»

Nous lisons t. ans la Gazette d'Aix-la-Chapelle, en date de
Berlin, le 14 août: «On apprend d'unemanière positive que
S. M. le roi a daigné faire prendre sur sa cassette particulière,
des actions pour 800,000

Thaï,

dans l'emprunt à 4 °/„ , à ouvrir
par la Société des chemins tic fer , dans la province rhénane. »

SAXE.
On mande de Dresde _ le 15 août: «S. M. l'impératrice de

Russie j accompagnée de S. A. I. la grand-duchesse Olga et df
S. A. la princesse Marie de Hesse , est partie ce matin d'ici pour
la Silésie. »

ANGLETERRE.
Le Globe publie un article qui mérité quelque attention.

L'auteur examine comment il se fait que les fonds français
qui avaient haussé au discours de lord Palmerston , ont

baissé subitement au discours de la reine. Et il n'en voit
pas la raison , car ce dernier, dit-il, n'a rien changé à l'état
des choses.

Ce journal laisse échapper un mot d'où semblerait résul-
ter que le traité du 15 juillet n'aurait pas été conclu , si l'on
avait pu se douter que la France s'opposerait parles armes ,
à ce que la Syrie fût enlevée à Méhémet-Ali. A ceux qui
croient la guerre inévitable, le Globe répond ceci :

eLa guerre ne serait inévitable que dans le cas où les cinq
puissances voulant arracher la Syrie a Méhémet-Ali ,et la France
etant résolue à s'y opposer par la force des armes , des démons-
trations seraient occasionées par ce conflit. Il est probable que
les cinq puissances veulent obtenir ce résultat, car autrement le
traité n'aurait aucune signification ; mais ne peut-il y avoir
aucune modification à cette décision ? »

Cette question, le Globe ne la résout pas, mais c'est
quelque chose déjà que de l'avoir posée.

On a reçu des nouvelles de Bombay, en date du 30 mai, par
conséquentpostérieures dehuit joursà cellesreçues dernièrement.
Les lettres de Calcutta annoncent que les Chinois ont capturé un
schooner anglais le Waterwitch , ayant à bord de l'opium et de
l'argent monnayé, et que l'équipage aété massacré. Les jour-
naux ne font toutefois pas mention de ce fait. L'empereur de
Cochin-Chine a acheté la Diane à Calcutta pour 70,000 roupies,
et a engagé à son service un mécanicien anglais.

Le Devonporl-Telegraph publiePétat suivant des for-
ces navales de l'Angleterre, état qu'il dit avoir puisé à
bonne source , et se trouver hors de toutecontestation :

Vaisseaux en commission : Britannia, 123 canons; Boive, Î20;
Imprenable, 104 ; Rodney, 92

;

Granges, 80 ; Asia, 84 ; Powerful ,

84 ; Thunderer, 84 ; Vanguard, 80; Bellerophon, 78 ; Cambridge,
78 ; Belle-Isle, 72 ; Bembow, 72 ; Blenheim, 72 ; Donegal, 72 ;
Edimburgh, 72 ; Hastings, 72 ; Implacable, 72; Melville, 72 ; Ile-
venge, 72, et Wellesley, 72. — Total, 22 vaisseaux.

Vaisseaux de démonstration ou de réserve : Caledonia, 120;
Saint-Vincent\, 120; Queen , 110; Camperdown, 104; Queen-
Charloite, 104 ; Asincour't, 72;

Corrucallis,

72 ; Batoke . 72 ; Her-
cule, 72; Malabar, 72; Pembroke, 72 , et Russell, 72.—Total, 12.

Vaisseaux en bon état -.Royal-Williams, 120; _V_.so». 120; __.'-
-bern.ia, 120; Neptune, 120; Prince-Régent, 120; Royal-Georges,
120; Waterloo, 120; Royal-Adélaïde, 104 ; Nil, 92; Formidable,

84; Vengeance, 84 ; Clarence, 84 ; Monarch, 84 ; Bombay, 84 ;
Calcutta, 84 ; Foudroyant, 78; Indus, 78; Achille, 76 ; Ajax, 72;
Imauin, 72 , Wellington, 72 ; Black-Prince, 72 ; Egmont, 72 ;
Illus'rious, 72 , et Cantate, 72.

Vaisseaux en réparation ,ou ayant besoin de réparations :

Canopus, 84 ; Minden, 72 ; Talavera, 72; Armada, 72; Bellona,
72 ; Defence, 72 ; Devonshire, 72 : Hague, 72 ; Minotaure, 72;
Pitt, 72; Redoutable, 72; Sultan, 72, Tremendous, 73 ; Invincible,
72; Kent, 72 , et Med-way, 72.—Total, 16.

Vaisseaux en construction : Saint-Georges, 120 (sera lancé lo
27 août courant); London, 92 (sera lancé le 29) ; Trafalgar, 120
(sera lancé en février prochain); Alger, 110; Royal-Frèdèrick,
i F 1; Victoria, 1 iO, Albion, 90; Prince-Albert, 90; Colossus, 80;
Collingwood, 80; Mars, 80 ; 3laje.stic, 80 ; Superbe, 80 ; Lion, 80;
Irrésistible ,80 ; Goliath, 80, ïndostan, 80 ; Centurion, 80 ; Bos-
cawen, 70 ; Cumbarland, 70; plus , 2 vaisseaux de 80 chacun , eu
construction dans l'lnde , non encore nommés. — Total, 25.

Nombre total de vaisseaux de ligne : 105.

FRANCE.

Le roi Louis-Philippe vient d'échapper à un grand dan-
ger, ainsi que presque toute la famille royale de France. En
allant d'Eu à Boulogne , le bateau à vapeur a manqué faire
naufrage ou jeter la famille royale sur les côtes d'Angle-
terre.

Voici ce qu'on écrit, àce sujet, sous la date de Calais, le
17août

;

"i Aujourd'hui, vers deux heures après midi, nos marins cu-
rent connaissance de deux bateaux à vapeur venant de l'Ouest.
Bientôt trois coups de canon d'assistance tirés par l'un d'eux (il
faisait alors gros vent de sud-ouest, et la mer était fort mau-
vaise), attirèrent l'attention générale. Nos pilotes sortirent du
port, et le capitaine commandant, accompagné de son second ,
se tint au bout de la jetéeEst, prêt à tout événement.

«Quelques instans après, le bateau à vapeur de l'état le Flam-
beau, conduit par un pilote de Calais, entrait sans difficultés
dans nos jetées, et allait se mettre à quai. C'est dans ce moment
qu'on sut quel'autre paquebot qui n'avait pu aborder le port de
Boulogne , avait le roi et sa famille à. bord yen effet, dix mitiuies



environ après l'entrée du Flambeau, se présenta Je paquebot "te
Véloce, capitaine Bechameil, mais, par suite d'une fausse ma-

nSuvre,

il vint aborder en travers la nouvelle jetéeactuelle-
ment en construction, où il resta engagé ,en la brisant dans une
assez grande étendue. On sut tout de suite que les pilotes à bord,
pris à Boulogne, avaient refusé l'assistance de ceux de notre
port qui étaient allés offrir leur concours.

»Un grand nombre d'habitans s'était déjà porté au lieu de
l'échouement, et le débarquement sur la jetée des illustres pas-
sagers s'effectua sans trop de peine. Cependant, au moment de
l'abordage , une des embarcations du paquebot ayant chaviré ,
cinq marins tombèrent à la mer ; quatre d'entr'eux furent sau-
vés, on n'eut à regretter que la perte d'un seul.

_Le roi débarqua le premier ; il fut suivi du duc et de la du-
chesse de Nemours, des ducs d'Aumale et de Montpeusier ,de
la princesse Clémentine et de Mme Adélaïde, des ministres de
la guerre, de la marine et de l'intérieur, du général Haymès , de
MM. Valout et Fontaine ,ce dernier architecte du roi, et d'une
suite nombreuse

» Leroi et sa suite firent à pied , au milieu des plus vives ac-
clamations , le trajet du bout de la jetée Est, jusqu'àl'hôtel
Dessin, où ils descendirent. En quelques instaus, toute la ville,
la garde nationale et la troupe de ligne furent sur pied. Vers
quatre heures , le roi et les princes vinrent passer la revue de la
garde nationale et de la ligne , rangées en bataille sur la place
d'Armes, et le défilé se fit aux cris mille fois répétés de : Vive le
roi! poussés d'autant plus vivement par toute la population ,
qu'on ne s'attendait pas à cette royale visite , et qu'on était en-
core sous du danger que venaient de courir le roi
et sa famille.

«Aussitôt après la revue S. M. a reçu toutes les autorités de
la ville.

» A cinq heures , la reine arrivait de Boulogne , et quelques
instans après, la famille royale et sa suite prenaient la route de
cette ville.

»P. S. 18 août.
»0n est parvenu dans la nuit à dégager le Véloce , qui a peu

souffert, et qu'on espère voir entrer en notre port àlamarée de
cette après-midi.»

Nous lisons dans le Moniteur, sous la date du 20 août:
« Plusieurs journaux ont prétendu que M. deSainte-Aulaire

était parti de Paris avec la mission d'offrir à la cour d'Autriche
la médiation de la France , et que cette mission avait échoué.
Cette double assertion est absolument fausse. »

M. le duc d'Orléans a dû partir le 20 , du palais des Tuileries
pour le château d'Eu.

M. Thiers a eu depuis quelques joursplusieurs longues con-
férences avec l'ambassadeur de Portugal.

M. Mendizabal, ex-ministre des finances d'Espagne , est arrivé
Je 15 août à Pau. Il se rend aux eaux des Pyrénées.

M. le Garde-des-Sceaux , M. le Chancelier, M. le duc Décases ,
M. le baron Girod (de l'Ain), M le maréchal Gérard et W. Persil,
se sont réunis le 20 , avant-midi, dans le cabinet de M. Franck-
Carré , procureur-général. Tous ensemble sont descendus à la
conciergerie pourprocéder à l'interrogatoire deLouis-Bonaparte
et des autres prévenus, le drapeau impérial que lesconjurés
avaient pendant quelques instaus arboré sur la colonne de Bou-
logne , a été extrait du greffe pour être mis sous les yeux de
MM. les commissaires , etreprésenté auxprévenus.

On lit dans le Temps : « Aujourd'hui (19) il a régné un grand
mouvement dans la capitale. Dès le matin , dans les quartiers du
Palais-Royal, des Tuileries , des quais , du Palais-de-Justice ,
enfin dans les faubourgs , la foule accourait de toutesparts pour
lire desplacards manuscrits d'une grande dimension, apposés sur
les murs à des distances très-rapprochées. Ces placards, en forme
deproclamations , contenaient un appel aux armes pour délivrer
le prince Louis-Napoléon. Les agens de police ont eu fort à faire
pour faire disparaître ces écrits séditieux, tant les murs en étaient
garnis partout. »

On mande de Paris, le 13 août, à la Gazette Vniterselle d'Augs-
bourg : «On apprend que M. Guizot est chargé , aussitôt après
son retour deLondres , defaire des démarches de conciliation ,
afin de provoquer sur la question orientale, de nouvelles confé-
rences auxquelles la France prendrait alors part. Le cabinet
espère que les signataires de la quadruple alliance n'hésiteront
pas à reprendre les conférences. » s

Voici ce qu'on écrit de Lorient, sous la date du 14 août,
à différentes feuilles ministérielles :

« Le personnel de la marine, la discipline et la tenue des vais-
seaux ont éprouvé, depuis vingt ians, d'utiles réformes et de
grandes améliorations. Plus de 30,000 matelots, aujourd'hui.em-
barqués sur nos flottes, sont exercés au service et commandés
par de bons officiers. L'école navale, qui depuis la paix a fourni
plus de 1,200 officiers à la marine, entretient dans cette jeunesse
instruite et courageuse un esprit d'honneur et de nationalité,
qui s'est déjà noblement manifesté dans les expéditions des mers
du Sud et de la Méditerranée, et qui,en la rendant jalouse d'atta-
cher son nom à la gloire de ces expéditions, ne tendrait qu'à
exciter de nouveau son dévouement à la patrie si les circonstan
ces l'exigeaient.

«Le port de Lorient, dont les ressources se sont considérable-
ment accrues depuis 1830, présente aujourd'hui dans les tra-
vaux d'armement ordonnés par le ministre, une activité qu'on
ne peut guère comparer qu'à celle qui régnait ici sous les guer-
res de l'Empire. Les chantiers, les arsenaux et les magasins n'ont,
à aucune autre époque , été mieux approvisionnés. La situation
suivante fera ressortir l'importance de ce port, et ne peut que
rassurer sur les moyens de défense que pourraient offrir les au-
tres ports de l'état au gouvernement, si une guerre venait à
éclater.

» Voici les noms et la force, en canons, des hâtimens mis en
armement: — Le Jemmapes, vaisseau neuf, de 100 canons;
VArtèmise, frégate réarmée 50 ; le Berceau, corvette neuve 30 ; la
Peyrouse, brick 20 ; l'Alcibiade, brick 20 ; la Turquoise, goélette
4 ; le Brandon . bateau à vapeur, 6 ; le Gassendi . bateau à va-
peur, 6.

»Bâtimens sur leschantiers dont la mise à flot est ordonnée : —La Sémillante, frégate de 60 canons ; VAndromaque, frégate,
60 ; la Pénélope, frégate, 60 ; la Duchesse d'Orléans, frégate, 50.;
la Baucis, goélette, 4 ; la Décidée , goélette, 4; la Levrette, goé-
lette , 4.

«Bâtimens qui resteront sur les chantierset dont la construc-
tion sera avancée d'un 24° : —■ Le Bayard, vaisseau de 100ca-
nons ;le Wagram , vaisseau, 100;le Donawerth , vaisseau ,80 ;
i'Annibal . vaisseau , 80 : le Duguay-Trouin , vaisseau , 80 ; ,«

Vengeance, frégate 60 ;fEntreprenante, frégate 50 ; la Meurlhe,
corvette de charge , 30; l'Asmodée, bateau à vapeur, 30, (force,
350 chevaux ; longueur, 37 mètres , égale à celle d'un vaisseau
à trois ponts ; armement, celui d'une frégate portant descanons
à la Paixhans). La mise sur les chantiers dedeux autres bateaux
à vapeur de la même dimension, qui porteront-les noms de Cu-
vier et de Chapsal . vient d _tre ordonnée. Elle sera suivie d'un
troisième bâtiment de- la force de 220 chevaux. Il vient d'être
décidé que le régiment d'artillerie de marine, en garnison à
Lorient, recevrait une augmentationde six compagnies. Ce beau
régiment, après avoir passé une inspection générale , pendant
laquelle des manSuvres et des exercices au canon ont duré plu-
sieurs jours, areçu les félicitations de l'inspecteur-général sur
son instruction et sa belle tenue. »

Le Journal des Débats , qui dit qu'il appartient à l'opposition
depuis le ler1 er mars, s'exprime ainsi à propos de J'affaire d'Orient :
«Préoccupés comme nous le sommes de la gravité des circonstan-

ces et des sacrifices que ces circonstances imposent à tous les
partis, nous regrettons, nous l'avouonsfranchement, que le mi-
nistère ait commis la faute d'appeler l'attention dupublic sur
les détails des négociations qui ont eu lieu à Londres. Nous au-
rions mieux aimé qu'il s'en tînt purement et simplement au fait ;
nous aurions mieux aimé qu'il continuât à dire

;

quatre puissan-
ces se sont réunies pour décider sans nous des questions qui nous
intéressent. Cette convention nous impose le devoir d'augmenter
notre flotte et notre armée , afin d'être prêts à tout événement.
Ce langage, nous l'entendons et nous nous y associons entière-
ment. Toutes les fois que le ministère letiendra , il est sûr de no-
tre concours. Si l'Europe veut que nous soyons isolés , si elle se
retire de nous , nous acceptons sans embarras cet isolement que
nous n'avons pas cherché ; la politique d'isolement n'estpas une
politique de choix , et nous sommes convaincus que le ministère
n'a ni cherché ni prévu l'isolement où nous nous trouvons. Qui
donc, à moins d'être fou , cherche à être seul contre tout le
monde ? La politique d'isolement est une politique de nécessité ;
mais il est des nécessités qu'il faut accepter hardiment : telle est
celle où nous met le traité de Londres. Nous ne nous plaignons
donc pas des mesures qu'apprises le ministère; nous ne nous plai-
gnons même pas du langage que ses journauxont tenu à ce sujet.
Tout cela est une conséquence de la situation : nous adhérons
quelquefois aux paroles. »

Le Temps déclare que Méhémet-Ali dont la prudence et la cir-
conspection ne s'endorment pas, prend dès-à-présentses mesures
contre les moyens coërcitifs dont on le menace ; il a , dit-on ,
ordonné la construction d'une citadelle et la mise à flot de 4
vaisseaux de ligne dont le commandement supérieur sera confié
à Méhémed-Bey. De plus, il passe de jouren jour la levée de la
conscription qui donnera le plus grand développement possible
à ses forces militaires. Ces préparatifs ne sont pas ceux d'un
homme prêt à se soumettre aveuglément aux injonctions de la
nouvelle quadruple-alliance. Pour lui, du reste, rien n'est à
ménager , il s'agit d'une question vitale , de la question de son
existence politique tout entière.

Le Cosimerce à propos de la neutralité maritime, publie un
article qui tend à prouver , en s'appuyant des souvenirs de l'em-
pire , que la France pourrait avoir pour elle toutes les puissances
secondaires de l'Europe.

Le National dit que quand des éventualités de guerre se pré-
sentent , la première chose dont on s'informe c'est si elle sera
offensive ou défensive. « Il paraît, dit-il, que nos hommes d'état
penchent pour ce dernierparti ; mais il se demande à quel mo-
ment on jugera l'aggression des puissances assez significative et
si pour agir on attendra que les ennemis aient envahi le territoire
de la France. «

Le Constitutionnel , parlant des craintes qu'avait soulevées les
quelques actes de désordre récemment signa'és dans les dépar-
temens de l'Ouest, donne de grands éloges àla Quotidienne,
qui a prouvé, dans une profession de foi franche et loyale,
qu'elle place l'intérêtdupays au-dessus de l'intérêt de son parti,
et qu'elle ne veut pas que l'étranger ait même l'espoir de profi-
ter'de dissensions qui favoriseraient ses espérances en exposant la
patrie. ,

Le Courrier annonce que le roi quittera Eu , pour revenir à
"Paris la semaine prochaine. Ce journal trouve cette mesure op-
portune ; car il y avait de grands inconvéniens à ce queles mem-
bres ducabinet fussent ainsi sans cesse disséminés par les voya-
ges , alors qu'on a besoin de se tenir unis.

La Quotidienne dit que la guerre lui apparaît avec des mystè-
res effrayans et dont on ue saurait prévoir les résultats vus dans
l'ordre des partis. Elle ne désire pas la guerre; mais elle croit
qu'elle sortira infailliblement, et d'elle-même , de la situation
violente des peuples et de la lutte intellectuelle et morale qui
les travaille.

Nous avons mentionné dans notre numéro d'hier un tra-
vail de M. le duc de Valmy, sur la question d'Orient et que
publiait la Quotidienne. Voici les passages les plus remar-
quables de cet exposé du différend diplomatique entre les
puissances signataires du traité de Londres et la France:

«Et d'abord rétablissons les faits que les communications du
gouvernement et ses démentis officiels ont embrouillés.

«Parmi les actes sur lesquels il importe de fixer l'attention , je
dois rappeler , avant tout, la déclaration du 27 juillet1839. Tout
le monde connaît cette déclaration ; mais j'en rapporte ici le
texte , parce que c'est la pierre angulaire des négociations qui
ont eu lieu ; c'est là ce qui fait la force des puissances coalisées
et la faiblesse de notre cabinet.

«Voici cette déclaration : ,
c Les soussignés ont reçu ce matin de leurs gouvernemens respectifs_ des instructions en vertu desquelles ils ont l'honneur d'informer la

a Sublime-Porte que l'accord sur la question d'Orient est assuré entre
» les cinq grandespuissances , et de l'engager à suspendre toute détermi-
n nation définitive sans leurs concours, eu atteudant l'efi-tde l'intérêt
s qu'elles lui portent.

» Constantinople , ce 27 juillet 1839. , -.
» Signé , Ponsonby

;

baron de Sturmer , internonce
9 d'Autriche; comte de Koenigsmark , mi-_ nistre dePrusse

;

baron Roussi.. , ambassa-
» deur de France; Butenieff , ministre de

' s Russie, a
«L'accord des puissances était donc assuré. Il ne reste plus

qu'à savoir sur quelles bases ? La reine d'Angleterre le disait
officiellement, le 27 août suivant, dans le discours de la cou-
ronne :

« Le même accord qui a amené la solution pacifique de ces questions si
D compliquées, existe relativementauxaffaires d'Orient

;

les .cinq puis-
» sances sont également décidées à maintenir l'indépendance et l'inté-
» grité de V-Empire-Ottoman. »

Le roi des Français lui-même venait confirmer ces explicfl'
lions, à l'ouverture des chambres ,le 23décembre suivant :

«Notre pavillon, de concert avec celai Je la Grande-Bretagne, et
D fidèle à l'esprit decette union toujours si avantageuseauxintérêts de*
» deux pays, a veillésur Vindépendanceet la sûreté immédiate de l'Em-'
» pire-Ottoman. Notrepolitique est toujours d'assurer la conservation de
n Vintégrité de cet empire , dont l'existence est si nécessaire au main-"_ tien de la paixgénérale. »

«Pourquoi ces déclarations font-elles la force des cabinets
étrangers ? Parce qu'ils n'ont cessé d'agir et de parler dans le
même sens. Pourquoi notre faiblesse ? Parce que nous avons été
infidèles à nos déclarations et qu'on peut aujourd'hui les invo-
quercontre nous-mêmes. Je sais bien qu'à l'exemple du minis-*
tère du 12 mai, on discute encore sur le sens du mot intégrité.
Mais nous ne pouvons admettre que l'on équivoque sur le sort
des empires ; et il suffirait sans douted'en appeler à la bonne fo_
de M. l'amiral Roussin , pour être bientôt convaincu qu'il n'en-
tendaitpas l'intégrité de l'Empire-Ottoman autrement que les
ambassadeurs avec lesquels il signait l'acte du 27 juillet. Dans
tous les cas , il n'est pas permis de supposer qu'on puisse signer
un acte diplomatique sans s'être , au préalable , entendu sur lu
valeur des mots qu'il renferme.

«La vérité est que, tandis que notre ambassadeur adhérait à la
déclaration du 27 juillet, la politique du cabinet français faisait
volte face.

«J'ai dit, il y a six mois, tout ce qu'il y avait de légèreté et
d'imprudence dans ce revirement politique en présence des actes
accomplis deconcert avec les cabinets ; j'ai dit quetôt ou tard
les négociations entamées par M. de Brunow auraient un succès
complet, parce qu'elles s'appuyaient sur des actes sérieux, et
que si nous persistions à nous y opposer,nous serions abandonnés
de tout le monde ; même de nos prétendus alliés, et que la ques-
tion d'Orient serait résolue en dehors de nous et malgré nous.

«On a fait publier que la France avait été jouée , et même tra-
hie ; puis on a retiré ces assertions ; et l'on semble avoir pris à
cSur d'égarerl'opinion pour l'entraîneron ne sait où. Ceci nous
force à donner des éclaircissemens devenus nécessaires pour ré-/
tablir la vérité des faits.

«Les puissances , au moment de signer le traité du 15 juillet
1840, ont adressé au ministre des affaires étrangères un mémo-

randum dont il est inutile de citer les termes , mais dont il est
permis de reproduire la teneur, puisqu'elle est conforme au lan-
gage de lord Palmerston. On rappelle au cabinet, dans ce mémo-
randum, qu'il a refusé toutes les propositions qui lui ont été
faites ; on lui exprime le regret qu'on éprouve de se séparer de
la France dans une question européenne ; mais on lui fait com-
prendre que les déclarations antérieures ont permis aux cabinets
de compter sur sa neutralité dans le cas où des mesures coërciti-
ves seraient jugées nécessaires pour obtenir la réalisation du
traité du 15juillet.

»Je m'arrête ici pour ne pas entrer dans desrévélations dont
le moment n'est pas encore venu. Ce que j'ai dit suffit pour prou-
ver que la France n'a pas été jouée et qu'elle n'a pas cessé de
recevoir lescommunications les plus officieuses et les plus offi-
cielles sur la marche des négociations.

«D'après cela , le cabinet croit-il à la politique qu'il professe
depuis quelque temps? croit-il Méhémet-Ali capable de jouerle
rôle auquel ses partisans le disent appelé ? Le cabinet croit-il,
en un mot, quela puissance du vice-roi d'Egypte soit nécessaire
à l'équilibre de l'Europe ? S'il le croit fermement , il n'y a pas à
hésiter ; il faut applaudir aux arméniens de M. Thiers , quels que
soient les doutes que puissent inspirer les conséquences de cette
détermination politique.

«Mais, il faut le dire ,le cabinet n'a pas foi dans la puissance
de Méhémet-Ali ; il n'y voit pas une question d'équilibre euro-
péen ; et c'est lui-même qui en a fait l'aveu ; car il a déclaré aux
puissances qu'il n'avait rien à objecter aux arrangemens que
l'Europe désirait faire accepter à Méhémet-Ali, si Méhémet-Ali
y consentait. En présence de cette déclaration, qui soumet la
conduite de la France au bon plaisir du vice-roi d'Egypte , il est
permis de dire quele cabinet ne voit pas dans la cause de Méhé-
met-Ali un intérêt européen ; car s'il le voyait, il devrait le
défendre sans se préoccuper des convenances de ce Pacha. Le
cabinet ne pense pas non plus qu'en appuyant les prétentions de
Méhémet-Ali sur la Syrie , il soustrait cette contrée à l'influence
anglaise ; car s'il le pensait, il devrait y maintenir Méhémet-Ali
malgré lui-même. 11 y a bien plus , au momentoù jeparle , le
cabinet négocie auprès du vice-roi d'Egypte pour l'engager à
accepter des propositions qui diffèrent à peine de celles que ren-
ferme le traité du 15 juillet L'article publié dans la Revue des-
Deux Mondes et émané ducabinet de M. le président du conseil,
en fait naïvement l'aveu. Après avoir encouragé Méhémet-Ali,
le cabinet l'abandonne et le supplie de s'accommoder de la Sy-
rie viagèrement, sans Adana et les villes saintes. Or , qu'est-ce
que la Syrie à ces conditions? c'est un Pachalik sans capitale et
sans frontières ; Méhémet-Ali se rendrait méprisable aux yeux
des populations mahométanes s'il acceptait bénévolement une
telle position.

»La politique qui a été exposée devant leschambres , et dont
les cabinets étrangers ne paraissent pas avoir dévié , est bien
mieux calculée pour venir au secours de l'Empire-Ottoman. En
effet, où est le plus grandpéril de cet empire ? est-ce dans les
conquêtes que méditent la Russie et l'Angleterre ? Non , le dan'
ger le plus pressant n'est pas là. Je ne suis pas suspect en par'
lant de ces deux puissances, car j'ai demandé, le premier , au
gouvernement de suivre une politique qui mît l'Orient à l'abr*
de leurs convoitises ; j'ai dénoncé , le premier, les tentatives du
cabinet de Londres sur l'Egypte et la Syrie; j'ai dit assez souvent
ce qu'on devait attendre de cet allié magnanime , pour avoir Ie
droit d'être écouté quand je disque la Russie et l'Angleterre
n'ont pas dcs vues de conquêtes immédiates sur l'empire otto-
man : cc qu'elles veulent aujourd'hui, c'est une influence Pre."
pondérante: voilà cc qu'elles sont prêtes à se partager. J'avais
prévu cc partage , et je dirai tout à l'heure cc qu'on peut faire
encore pour s'y opposer ; mais revenons au danger gui menace
avant tout l'empire ottoman.

«Ce danger est dans les révolutions intérieures qui feraien
tomber la Turquie en lambeaux et qui livreraient les province
au premier occupant. On n'évite pas ce danger , on le provoqu
en sanctionnant le démembrement de la Syrie. C'est en vue
cedangerquelescabinets se sont réunis et se sont entendus po
proclamer l'intégrité de l'empire ottoman. Ils ont compris g
la situation de l'Europe ne permettait plus d'attendre d'un cei

calme la chute de l'Empire-Ottoman , et qu'il fallait revenir s«
les tendances qui dans d'autres temps en avaient détacher
provinces grecques. Ils ont pensé avec raison que le prmcip^
d'intégrité étant établi et reconnu , on empêcherait qu'une r
volution à Constantinople ne devint une occasion de contlas »



tion européenne. Ils ont pensé enfin qu'un protectorat collec-
tif, qui plaçait les destinées de l'Empire-Ottoman sous la sauve-
garde de tous, était le meilleur modérateur de l'ambition de
-chacun d'eux. Et pour le remarquer en passant, la France elle-
même partageait cette opinion . quand l'amiral Roussin recevait
_es instructions pour signer la déclaration du 27 juillet 1839.
Les cabinets sont donc conséquens lorsqu'ils disent : le vice-roi
d'Egypte menace l'intégrité de l'Empire-Ottoman; il veut porter
atteinte au principe que nous reconnaissons ; il faut le réduire à
l'impuissance. Il a remporté , dit-on , de grandes victoires; mais
c'est là un danger de plus : qu'importent ces victoires, quand il
s'agit du repos de l'Europe ?

«Je n'examine pas si cette politique répond aux intérêts di-
rects despuissances ; ce qu'il y a de certain c'est qu'elle est con-
forme au point de départ des négociations, aux principes qui
leur ont servi de base, et qu'elle satisfait à un intérêt de pacifi-
cation générale.

«Si jeconsidère maintenant la conduite de notre cabinet, se
laissant imposer par l'opinion une politique à laquelle il ne croit
pas, puis, trahissant en secret cette politique, jene crains pas de
■dire qu'on ne s'est jamais joué d'une grande nation avec plus de
légèreté. On parle d'humiliation, d'insultes; pour moi, si je suis
humilié en ce moment, c'est de lire les ordres et les contre-
ordres que le cabinet donne à ses journaux pour soulever ou
calmer les élans de l'honneur national au gré de je ne sais quel
caprice; si jesuis blessé, c'est de voir jouer à la hausse et à la
baisse avec les plus nobles sentimens d'un peuple; c'est d'enten-
dre appuyer hautement une cause dont sous main on négocie
l'abandon. »

ESPAGNE.
Une correspondance de Barcelonne, eu date du I3août,

donne les nouvelles suivantes :
«Lacrise ministérielle vient de recevoir une solution. Après

plusieurs conférences avec les membres ducabinet et le duc de
la Victoire , ._. Gonzalès , président du conseil, a soumis dans la
soirée du9, à la régente, son programme , quicontenait trois
points , saveir : 1° La prorogation des Cortès suivie d'une disso-
lution ; 2° L'inexécution de la loi sur les ayuntamientos votée par
les Cortès et sanctionnée par lareine ; 3° La reparacion des agra-
vios c'est-à-dire sous prétexte de la réhabilitation des anciens
employés , un changement completparmi les fonctionnaires pu-
blics actuels. Cette dernière condition a déplu à la régente ; elle
a refusé le programme, mais elle en a fait présenter un autre
qui lui semblait pouvoir rallier tous les esprits et faire rentrer
les choses dans la voie légale et constitutionnelle. Le programme
de la régente offrait une transaction honorable aux hommes et
aux partis. Elle consentait à l'abrogation de l'article sur les ayun-
tamientos qui donne à la couronne la faculté de nommer les Al-
cades , cet article ayant, paru être la cause principale de la der-
nière fermentation, mais elle neratifierait la dissolution des Cor-
tès qui, dans le cas où cet article modifié ou supprimé soumis de
nouveau aux mêmes Cortès , était refusé par elles. Les ministres
n'ayantpas pu s'accorder pour l'adoption de ce programme ont
donné leur démission le 10, dans la nuit. Cependant les deux
Ferraz et M. Armers ont consenti àse rendre aux vSux de la
couronne et ils ont été aussitôt renommés. Le choix des autres
ministres était une nouvelle difficulté qu'il fallait vaincre , la ré-
gente a proposé M. Izurriaga, régent de l'audience de Barcelon-
ne et d'autres personnes connues par leurs principes libéraux,
mais qui ne sont ni trop modérés ni trop exaltés. MM. Ferraz, ont,
de leur côté voulu faire entrer dans le cabinet un élément pro-
gressiste , ils ont proposé MM. Sancho , Molinèz deCortina et In-
fante , appartenant à la minorité des Cortès. Enfin, après deux
jours de conférence , on est tombé d'accord sur la combinaison
suivante :M. Valentin Ferraz, président du conseil, ministre de
la guerre ,M. Onis, ministre des affaires étrangères, M. José Fer-
raz , ministre des finances, M. Cabella , député de la minorité ,
ancien Alcadeconstitutionnel de Sarragosse , ministre de l'inté-
rieur, M. Silvela, ministre de la justice, ancien membre des
Cortès , enfin , M. Arméro , ministre de la marine. M. JoséFer-
raz est tombé gravementmalade dans la journée, le ministre des
finances , par intérim qui se trouve à Madrid , est chargé de con-
tinuer à remplir ses fonctions jusqu'à l'arrivée duministre titu-
laire dans cette ville.

«Avant de signer les nominations des membres de ce cabinet,
la régente a fait appeler aujourd'hui à deux heures après minuit,
M. Gonzalez en lui offrant le portefeuille de la justice et la prési-
dence , mais celui-ci a refusé alléguant que comme il avait com-
battu la loi des ayuntamientos dans les Cortès il ne pourrait pas
_a mettre à exécution , il a demandé sespasseports ; mais la ré-
gente l'engagea à rester à Barcelonne. Les Cortès ne seront pas
convoqués avant le ler1 er décembre. Espartéro pendant le temps de
la crise s'est abstenu de se mêler de la politique. Il n'en a pas
parlé à la régente mais aussitôt qu'il a eu connaissance du pio-
gramme de la régente,et de la concession qu'elle faisait au sujet
delà loi des ayuntamientos, il a approuvé entièrement la con-
duite de ses deux amis Ferraz , et les a engagés, dit-on, à accep-
ter leurs portefeuilles. La conduite de la duchesse dans ces der-
nières circonstances a été aussi très-sage ; elle a cherché à con-
cilier tous les esprits.

«L'époque du départ de la reine n'est pas encore déterminée.
Hier est arrivé en ville M- Otway , envoyé anglais que l'on disait
chargé de remettre au général Espartéro les insignes de l'ordre
du Bain. Ce soin doit être confié au colonel Wylde, commissaire
anglais qui a long-temps accompagné le général-en-chef dans le
«ours de ses opérations. Ce colonel, qui a dû quitter Londres, ne
tardera pas à arriver. »

ElConslilueionaldu 14, contient une lettre écrite de
Barcelonne,en date du 2 .juillet, àun personnage distingué
de Madrid et quia un caractère très-hostile au général Es-
partéro. S. M. la reine régente aurait, suivant le correspon-
dant , le projet de châtier le général ainsi que les membres
7e la municipalité de Barcelonne. Ce même journal s'élève
.e"ergiquement contre cette lettre. Que l'auteur de la

sache, dit-il, qu'il est bien connu, et que toutes ses
sont surveillées.

Le journal espagnol El Castellano publie les nouvellesUlvantes , sous la date de Malte , le 3 août :
"Une expédition de troupes anglaises qui doit partir de celte

pa!.Ce pour la Mé iterranée, occupe l'attention deshahitans,
dir

°e "Clue Personne »'a Pu savoir encore quelle sera sa force, sa
_v_ C.10rl 6t SO" but' Toutce elue l'on sait positivement, c'est

cet! co,mlel d'artillerie sir Charles Smith doit commandere expédition , que le 33" de ligne, une compagnie d'artil-

lene et une d'artificiers ont reçu l'ordre de se tenir prêts às'embarquer, et qu'une frégate à été préparée pour leur trans-
port. On dit aussi qu'il va nous arriver des renforts de troupes etde navires de guerre; mais il n'y a encore rien de positif à cetégard. En d'autres circonstances , on aurait fait peu d'attentionà cette annonce ; mais comme ,en ce moment, on croit voir dans
tout desrapports avec la questionespagnole , l'opinion généralehier était que cette expédition allait se diriger sur Barcelonne
ou sur Mahon , bien que les personnes qui se prétendent plusinstruites disent qu'elle est destinée pour les côtes de la Syrie.
Je pourrai sans doute bientôt vous faire part de la véritable des-tination de cette expédition 6Ur laquelle on fait mille conjec-
tures. »

BELGIQUE.
On écrit d'Anvers , le 21 août : La statue de Rubens a été

placée hier sur son piédestal ; cette opération difficile a parfaite-
ment réussi. Le char de Rubens a circulé dans les rues; il estd'une admirable composition.il représente un vaisseau.La poupe
est un énorme triton dont la queue se perd sous la carène qui
représente l'Océan. Deux dauphins qui ornent les flancs du na-
vire supportent chacun un amour portant une couronne de lau-
rier. La proue est formée d'un admirable dragon ailé. Une gale-
rie à colonnettes d'or fait le tour du navire , sur le pont duquel
se trouve un piédestal qui soutient le trophée. Deux guirlandes
d'un fini remarquable lient des dauphins à la proue. Voilà la
description exacte du char deRubens.

«Maintenant, il s'agit de dire comment le peintre de ce ma-gnifique travail a compris sa mission , et nousn'avons qu'un seul
mot à dire à ce sujet, c'est qu'il a accompli sa tâche d'une ma-nière extra-remarquable. Les dauphins sont des poissons qui vi-
vent ; le triton nage ; l'eau coule. Rien deplus vrai , de plus
mouvementé , de plus consciencieusement étudié. Cette eau sur-tout, c'est bien cette eau vive , bleue , admirable de la Méditer-ranée et le grand maître qui a esquissé l'ensemble ne dédaigne-rait point de donner l'accolade à celui qui a si bien traduit sa
pensée et de lui dire : Vous êtes un digne enfant des arts. Honneura M. Jacob Jacobs! »

PAYS-BAS.
la haïe , le 22 août.

S. M. a autorisé l'érection d'un service de bateaux à va-peur entre Heusden et Rotterdam , qui se fera six fois parsemaine. Les administrations communales d'Heusdèn etdes endroits intermédiaires dans la direction de Tilbourgs'occupent des moyens d'établir une communicationaméliorée avec cette ville.
S. A. R. madame l'ëlectrice douairière de Bavière , née

archiduchesse d'Autriche, est arrivée en cetterésidence ,
où elle est descendue chez M. Stanislas Guignard, au Plein.

Les journaux d'Amsterdam nous apprennent que di-
manche et lundi prochains, à l'occasion de l'anniversaire
de S. M. le roi, il y aura sur le Buiten-Amslel , une fête
nauticrue et que, dimanche, il sera tiré un brillant feu
d'artifice au Jagthaven.

Les Etats de la province de Groningue ont été convo-
qués extraordinairement au 1 5 septembre prochain , pour
l'élection d'un membre de la seconde chambre des Etats-Généraux en remplacement defeu Mr H. H. Brongers.

Le 13 de ce mois, notre escadre d'exercices, qui a appa-reille le 11 juillet de la rade du Texel, a été vue àla hauteurde Bnghton.
—On mande de Berg-op-Zoom que les lPr et 2" compagniesdu bataillon d'artillerie n° 6 , se rendront, le 25 de ce mois,

auxforts de Terneuzen et de Breskens pour y tenir garnison.
—Avant-hier, on a lancé duchantier des constructeurs C. Gips

et Fils, à Dordrecht, la barque Moins, bâtie pour le compte de
MM. Bonke et comp , et dont le commandement sera confié aucapitaine Edo Eden. Immédiatement après ce lancement, on a
posé sur le même chantier, la quille d'une frégate marchande
qui sera nommée Ceram etquinaviguera sous la direction deMM.
J. B. 't Hooft et F. C. Deking Dura.— Hier, on a inhumé à Harlem , en lui rendant tous les hon-
neurs militaires, la dépouille mortelle deM. J. J. Behr, lieutenant
colonel du bataillon deréserve de Vafdeelintj d'infanterie n° 6 ,
chevalier de l'ordre militaire de Guillaume, décédé ces jours-ci,
dans ladite ville,après une courte maladie.

Le convoi s'est composé, outre les autorités militaires, de déta-
chemens de la gardecommunale et de l'infanterie et des cuiras-
siers en garnison à Harlem. La musique de la garde communale
ouvrait la marche.

VARIÉTÉS.

espartéro.
{Suite. —. Voir notre n° d'hier.)

En même temps qu'Espartéro jouait sa tète dans ces scènes
tragiques , il employait toutes sortes de moyens pour se concilier
l'affection des troupes. Aucun général ne s'était montré aussi
soucieux que lui dubien-être du soldat ; il fatiguait les minis-
tres de ses réclamations pour la paie, la nourriture, l'habille-
ment et le recrutement de l'armée. Enfin , quand il eut tem-
porise ainsi pendant près de deux ans , réorganisant l'armée de
son mieux , et bornant tous ses efforts à empêcher les carlistes
de sortir de leurs positions , il prit vaillamment l'offensive au
printemps de 1838. Le général carliste Négri avait pénétré dans
la Castille à la tête d'un corps expéditionnaire; Espartéro marcha
sur lui", l'atteignit le 27 avril près de Burgos , et l'écrasa. Sesbagages et sou artillerie tombèrent au pouvoir du vainqueur ,
lui-même ne se sauva qu'avec quelques cavaliers , après avoir
perdu dans son expédition près de cinq mille hommes.

Le 18 juin suivant , Espartéro était devant Pénacénada avec
seize bataillons, quatre escadrons et vingt-quatre bouches à feu
de tout calibre. Le 20 , il était maître de la ville. Deux jours

après, le général-en-chef carliste Guergué étant accouru avec
quinze mille hommes, Esparléro le défit complètement et lui fit
huit cents prisonniers. Le succès de cette affaire fut décidépar
une charge de quatre escadrons de hussards , conduits au feu
par Espartéro en personne. Il se disposa ensuite à attaquer Es-
tella , et il aurait certainement obtenu dans cette attaque un
nouveau succès , quand le désastre d'Oraa devant Worella vint
changer la face des affaires. Le découragement redevint encore
une fois général, et Espartéro eut recours à sa tactique ordinaire
en pareil cas : il s'arrêta pour attendre que l'armée eûtrepriscourage.

Il avait alorsun motif de plus pour revenir à son altitude d'ob-
servation. De tout temps , il avait espéré finir la guerre par une
transaction. Dans une proclamation publiée par lui et adressée
aux provinces basques , peu après la levée du siège de ISilbao ,
on trouve la première idée d'un arrangement dont ia concession
desfueros serait la base Depuis ,il n'avait pas cessé d'entretenir
sur ce sujet des correspondances avec quelques chefs carlistes ,
et en particulier avec Elio et Zanateguy , qu'il croyait plus
accessibles que d'autres à ces idées. Après la définie de Péna-
cénada , il y eut une révolution dans l'armée carliste ; Guergué
se retira , et Maroto devint général-en-chef Or , Maroto étant
ayacucho , et, comme tel , l'ancien compagnon d'armes d'Espar-
téro, celui-ci ne douta plus dès-lors du succès deses plans. Des
négociations secrètes s'ouvrirent en effet, elles furent menées
depart et d'autre avec une extrême réserve ; mais il n'en fut pas
moins naturel de suspendre tacitement les hostilités. Cette sus-
pension duraplusieurs mois.

Cependant, l'effet produit par la défaite de Morella s'était dis-
sipé , et Espartéro crut le moment venu de presser par une vic-
toire la conclusion des négociations qu'il avait entamées. Les
carlistes avaient long-temps travaillé à fortifier les positions vrai-
ment formidables de la Péna dcl Moro , de Ramalès et de Guar-
damino. Ces positions lesrendaient en quelque sorte maîtres de
Santander et leur permettaient défaire à volonté des excursions
en Castille. Espartéro , à la tête de trente mille hommes , s'en
empara dans les derniers jours de mai 1839; les carlistes y eu-
rent six cents hommes mis hors de combat ; ils perdirent sept
pièces d'artillerie , six cents fusils , un magasin à poudre et un
grand nombre deprojectiles. Ce fut à l'occasion de cet avantage
qu'Espartérofut noinmé,par décret du l"r juin,Grand d'Espagne
et duc de la Victoire.

On sait quels sont les faits qui ont suivi. La convention de
_>ergara a été signée le 29août, et le 15 septembre don Carlos à
été forcé de se réfugier en France. Fidèle à son système d'ex-
pectative, Espartéro a attendu encore un hiver avant d'attaquer
Cabrera. L'hiver passé , il n'a presque plus trouvé de résistance,
et la faction d'Arragon , de Valence et deCatalogne a été détrui-
te presque sans coup férir. La pacification de l'Espagne est main-
tenant complète.

Telle a été en résumé la vie militaire d'Esparléro ■ nous en
avons ditrapidement le fort et le faible. S'il s'est montré timide
comme général-en-chef, il n'a du moins jamais été vaincu, et
aucun de ses pas en avant n'a été suivi d'un pas en arrière. Sa
manière n'est pas celle des grands capitaines, maïs elle n'en
mène pas moins au succès , lentement et sûrement. L'esprit espa-
gnol n'est pas toujours tournéà l'enthousiasme; ilaaussiune forte
tendance au bon sens le plus vulgaire. C'est cette dernière qua-
lité quereprésente Espartéro. Malgré l'exagération pompeuse de
quelques-unes de ses proclamations , il n'a rien de grand ; il a
réussi par les petits moyens. Du reste , cette partie de sa carrière
paraît terminée , et nous avons maintenant à le suivre sur un
autre théâtre où il doit figurer exclusivement désormais , la po-
litique. Cette dernière épreuve décidera durang qu'il occupera
dans l'histoire.

Les hommes politiques de l'Espagne constitutionnelle se divi-
sent , comme l'on sait, en deux grands partis connus sous le nom
de parti exalté et de parti modéré. Les exaltés sont lesrévolu-
tionnaires ardens, ceux qui veulent pousser l'Espagne le plus loin
possible dans les voies démocratiques; les modérés sont, au con-
traire , les hommes de la résistance , ceux qui, tout en adoptant
les idées modernes, veulent en limiter l'application. Les exaltés
espagnols sont en très-petit nombre , mais ils ont pour eux l'é-
nergie , l'audace , la persévérance et cet entraînement qui s'atta-
che ,en tout pays, à quiconque se présente comme l'apôtre par
excellence de la liberté et du progrès. Les modérés s'appuient
au contraire sur la presque totalité de la nation, que les expé-
riences politiques fatiguent ; mais ils manquent d'organisation
d'habileté, et surtout de cette initiative vigoureuse qui a fait
triompher, sous M. Casimir Périer, le juste-milieufrançais.

Dans cette situation , aucun des deux partis n'a pu parvenir
jusqu'ici à dominer complètement en Espagne. L'activité des
exaltés tient en échec les forces supérieures des modérés etleurfait subir de temps en temps de cruelles défaites. D'un autrecôté , la masse modérée pèse sur les exaltés , et triomphe lente-ment par son inertie de leurs plus violens efforts. L'histoîred Espagne depuis sept ans n'est pleine que d'actions et de réac-
bons. Quand les modérés tiennent le pouvoir, les exaltés finissenttoujours par le leur enlever dans un coup de main hardi , etquand les exaltés semblent le plus près de l'emporter, leur
victoire est d'abord atténuée, puis peu-à-peu détruite par lesourd travail des idées modérées. Tous les pays constitutionnels
sont soumis à ces oscillations de pouvoir ; mais nulle part elles ne
sont plus marquées et en quelque sorte plus périodiquesqu'en Espagne , depuis la mort de Ferdinand VII.

En ne parlant pas du ministère de M. Zéa Bermudêz, qui oc-
cupe une place à part dans l'histoire de la révolution espagnole ,il y a eu jusqu'à présent presque autant de succès pour un parti
que pour l'autre. L'administration modérée de M. Martinèz de
la Rosa, continuée par M. deToréno, a amené le mouvement
des provinces et la fameuse insurrection des JunteSqui a porté
aux affaires M. Mendizabal et les exaltés. Le ministère de M;
Mendizabal a été renversé par le ministère Isturitz, le plus éner^
gigue effort qui ait encore été tenté par les modérés. Le minis-
tère Isturitz a succombé à son tour devant les événemens de la
Granja et la proclamation de la constitution de 1812. Le minis-
tère Calatrava , né du succès des exaltés à la Granja , a tenu les
affaires pendant un an ; après lui est venu une série de ministè-
res faibles , sans autorité , mais appartenant tous plus ou moins
à l'opinion modérée, dont le dernier vient de s'abîmer à Barce-
lonne devant l'émeute organisée par les exaltés

Le personnel et les ressources des deux partis sont très diffé-
rens , comme leurs principes. La plus grande force des modé-
rés est dans le pouvoir royal, le plus puissant des élémens d'or-dre qui soit encore resté debout en Espagne. La reine Christine,
femme d'esprit et de courage, a souvent donné àce partLia-ré-.
solution qui lui manque; mieux que personne, elWait tenir



tète au péril et trouver des moyen, pour le conjurer. Les modé-
rés ont de plus pour eux toute la noblesse , tous les hommes
éprouvés par les affaires, tous lesriches propriétaires qui ne sont
pas carlistes , tout ce qui ressemble en Espagne à une bourgeoi-
sie , en un mot tous les intérêts. Les exaltés n'ont qu'une arme
contre tant d'adversaires , mais elle est terrible : c'est l'arme des
Sociétés secrètes. Les anciens francs-maçons du temps de l'em-
pire ont conservé leur organisation , dont n'a pu triompher la
poursuite tenace de Ferdinand Vil, et s'appuient sur des Socié-
tés nouvelles sorties de leur sein , comme celles des Communeros,
des Carbonari, du Centre universel, de la Jeune Espagne , des
Larmes de Torrijos _> des Isabelinos, des Vengeurs d'sllibaud . de
la Sainte-Hermandad, etc., qui couvrent l'Espagne de leurs ra-
mifications. C'est là que les exaltés se recrutent.

Ces deux partis , qui luttent ainsi dans l'intérieur de l'Espa-
gne , cherchent naturellement des points d'appui à l'extérieur.
Le parti modéré est français par excellence ; le parti exalté est
anglais. Plusieurs causes ont amené cette distinction nouvelle ,
qui est aussi essentielle aux deux partis que leur signification
intérieure , et querien ne pourra détruire tant qu'ils dureront.
D'abord, le premier noyau duparti modéré a été composé d'hom-
mes compromis dans l'administration impériale française, et qui
sont connus pour ce fait en Espagne sous le nom d'Afrancesados.
Ensuite , le moment où s'est formé ce parti a coïncidé avec les
premières années de la révolution de juillet, époque où la France,
se modérant elle-même au milieu d'un ébranlement formidable,
a donné à toutes les révolutions du monde l'exemple de la réfle-
xion et de la sagesse après l'entraînement et le combat. 11 est
désormais dans la nature même de l'esprit français, entré dans
ses voies après bien des secousses et ramené au vieux bon sens
gaulois par l'expérience , de sympathiser avec tout ce qui est
raisonnable et sensé, et d'attirer à lui, de tous les points du
monde, les intelligences droites et calmes, qui répugnent à
la fois à tous les extrêmes.

En même temps que les modérés tendaient vers la France , les
exaltés se tournaient vers l'Angleterre. Il est de la politique
traditionnelle de l'Angleterre d'être en Espagne unie à toutce qui
peut combattre l'influence française , et cette raison aurait suffi ,
à défaut d'autres, pour donner aux exaltés l'appui des Anglais ;
mais il y avait d'autres raisons encore.Moitiépar bonne foi, moi-
tié par machiavélisme , les Anglais ont toujours eu pour princi-
pe desoutenir,dans les pays où ils ne dominent pas^absolument,
les partis les plus libéraux. Leur nation s'honore avec raison
d'avoir la première donné au monde ce spectacle de la liberté
moderne ,il est tout simple qu'ils prétendent à se donner par-
tout pour les défenseursnés de la liberté. Puis , comme leur but
est toujours au fond d'établir en tout lieu leur ascendant et d'ou-
vrir de nouveaux débouchés à leur infatigable commerce, ils
trouvent plus de facilités pour pénétrer dans les peuples et pour
contenir les gouvernemens , en venant au secours des mécon-
tens et en prolongeant les dissensions intestines. Celte conduite,
qui satisfait à la fois leurs intérêts et leurs idées , est celle qu'ils
ont naturellement adoptée en Espagne ,et l'on a vu long-temps
un ambassadeur anglais à Madrid se faire le centre des complots
des ex-altés ,comme on voit encore aujourd'hui des agens anglais
se répandre partout dans la Péninsule et y propager les mêmes
opinions.

Tel est l'état véritable de l'Espagne constitutionnelle. D'un
côté, les modérés, la reine , les sympathies pour la France ; de
l'autre, les exaltés, les Sociétés secrètes , l'impulsion anglaise.
Chacun desdeux partis a dû,comn_e on pense bien faire de grands
efforts pour seconcilier Espartéro. Dans le commencement de sa
fortune, le généralissime a manifesté des préférences pour le
parti modéré , et il n'y avait pas d'injures que les exaltés ne pu-
bliassent alors contre lui. Depuis, les obsessions et les flatteries
dont il a été entouré, la conspiration permanente qui s'est éta-
blie au milieu de son état-major, les résistances qu'il a trouvées
dans le gouvernement contre les prétentions exagérées de son
ambition, l'ont amené àse compromettre peu-à-peu avec les
exaltés , et ont fiai par lui faire faire à Barcelonne un pas déci-
sif qui l'a jeté un moment dans les bras du parti révolutionnaire.
Nous allons retracer rapidement les principales phases de ce
changement radical.

Espartéro avait pris son commandement peu après les scènes
de la Granja. Il fut témoin de la désorganisation que cet événe-
ment apporta dans toute l'Espagne. L'acte brutal du sergent
Garcia, qu'il devait imiter plus tard , l'avait révolté ; les consé-
quences de l'administration qui suivit ne firent qu'accroître son
mécontentement. Placé à la tète de l'armée dans les circonstan-
ces les plus difficiles, il vit tout ce que laissait de vide dans un
pays l'absence d'un gouvernement régulier. Impérieux comme
il l'était, el ami de l'autorité, il se prononça contre le ministère
Calatrava , tout en affectant dene se mêler que de ce qui le
regardait directement, l'armée. Sa première intervention dans
les affaires , tout indirecte qu'elle fut, amena la chute de ce mi-
nistère.

C'était au mois d'août 1837. Don Carlos venait de lever le
siège de Madrid , et l'armée d'Espartéfocampait aux portes de la
capitale qu'elle était venue défendre. Des officiers de la garde
royale, réunis à Pozuello de Aravaca, firent une Adresse àla
reine pour demander le renvoi du ministère. Les ministres de-
mandèrent à leur tour que les auteurs de cet acte d'insubordi-
nation fussent punis suivant les lois militaires; Espartéro s'y
refusa. Il y eut alors conseil desministres pour délibérer sur les
moyens de rétablir dans l'armée l'ordre et l'obéissance ; ils ne
s'entendirentpas et donnèrent leur démission.Dans cette circons-
tance comme dans beaucoup d'autres, Espartéro avait laissé
■faire plus qu'il n'avait fait lui-même. II n'en eut pas moins , aux
yeux de tous, la responsabilité de ce qui venait de se passer ; les
exaltés le traitèrent comme un Cromwell, et les modérés lui
firent fête comme à un libérateur , ne songeant pas qu'ils glori-
fiaient ainsi un terrible précédent qui pouvait plus tard être
tourné contre eux.

Dans le ministère qui fut nommé en remplacement de celui
qui tombait, Espartéro était président du conseil et ministre
de la guerre. Il n'accepta pas et fit nommer à sa place , comme
ministre dela guerre , un homme dont il était sûr , Vayacucho
Alaix. Sarupture avec les exaltés n'en fut pas moins complète et
prolongée. Le général .éoaneayant vivement attaqué la conduite

des officiers signataires de l'adresse anti-ministérielle. Espartéro
répondit dans les journaux avec non moins de vivacité. Le nom
de M. Mendizabal fut. mêlé à cette polémique ; il répliqua ; Es-
partéro répliqua à son tour. Dans toutes ces lettres , Espartéro
montrait une grande abnégation politique et une profonde sou-
mission à la reine. Malheureusement cette grande modestie
cachait un orgueil tout castillan et un intraitable désir de domi-
nation qui dsvait bientôt altérer la bonne harmonie entre le gou-
vernementet lui.

On lui offrit souvent d'être ministre ; il refusa toujours , mais
il en résulta que son quartier-général devint un pouvoir dans
l'état. Il ne se souvint bientôt plus de l'existence du gouverne
ment que pour lui adresser des plaintes amères sur le dénue-
ment où on laissait l'armée , tandis qu'au contraire la na-
tion s'épuisait pour elle. Il eut une première discussion avec
les ministres, à la fin de juillet 1838, qui se termina
amiablement. Peu à peu , les choses s'envenimèrent ; à me-
sure que sa puissance militaire croissait, ses prétentions s'aug-
mentaient aussi. Quand les négociations s'ouvrirent pour la con-
vention de Bergara , il procéda en souverain, sans rendre compte
au ministère, les ministres n'osèrent pas le rappeler au devoir,
mais ils se promirent de prendre plus tard leur revanche. Les
ovations qu'il reçut à Barcelonne, après la retraite de don Carlos,
achevèrent de l'enivrer.

Cependant les élections de 1839 avaient amené dans les Cortès
une majorité exaltée, et le ministère de M. Pérèz de Castro luttait
péniblement contre cette majorité. Le gouvernement profita de
la force que la pacification des provinces basques venait de don-
ner au pouvoir pour dissoudre le Congrès et faire appel à de
nouvelles élections. En même temps, le ministère fut modifié
dans un sens plus modéré, et des hommes comme MM. Montés de
Oca et Caldéron Collantes, connus pour appartenir aux opinions
les plus fortement conservatrices, y furent appelés. Cette modifi-
cation ministérielle aurait dû être du goût d'Espartéro , car la
question qui avait été le plus vivement débattue entre le cabinet
«t les Cortès dissoutes, avait été précisément celle des fueros,
que la convention de Hergara avait garanties aux provinces du
nord , et le décret qui reconnaissait cesfueros , obtenu des cham-
bres avec beaucoup de peine , avait paru à Madrid le même jour
que le changement de ministère. Mais cette solidarité politique
du gouvernement et du général disparut devant une question
d'amour-propre. Trois ministres avaient été changés, et parmi
eux le ministre de la guerre, les cortès avaient été dissoutes,
des élections n.nivelles avaient été décrétés , et Espartéro n'avait
pas été consulté.

(La suite à un prochain numéro.)
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D'abord les fonds hollandais ont pris un meilleur aspect et même ils
étaient demandés à desprix eu hausse , mais , bientôt, il se présenta un
grand nombre de vendeurs pour toutes les sortes , ce qui fit rétrogra-
der , peu à peu , les prix qui sont restés sensiblement plus bas qu'hier.
Les actions de la Société de Commerce ont été principalement déprimées

;

elles ont subi unebaisse de 1 ' 5 0/- depuis hier.
Les fonds espagnols ont été en quelque sorte oubliés

;

toutefois ils ont
essuyé une nouvelle petite baisse.

Lesrusses se sontbien soutenus. Les autrichiens ont été présentés avec
plus de faveur. Il n'y a pas eu d'affaires en fonds de l'Amérique du Sud.
.Les giecs ont égalementplus defaveur.

BOURSE D'ANVERS DU 21 AOUT.
Int.

Métalliques 5 106 p
Naples 5 ' »
Ardouin 5 21 3/4 A.
Dette différée , anc 61/. i

Dito nouv „
Passive 5 B
Lots de Hesse ....;.... 24 p

Cours après la Bourse (2

3/,

heures):
Ardouin ,21 '/8 A.— Idem , Primes à 1 mois, dont 1: 22 '/, « '_, P.

BOURSE DE PARIS DU 20 AOUT.
|

COURS OUFONDS

PUBLICS.

,-

OUVERT. FERME.11.

AOlil.

Cinqpour cent JTI 9. ÏT2~~(K> ÏTÏ 70 '
Trois pour cent 78 65 79 25 77 30
Emprunt Ardouin 25 '/_ 25 '/_
Dette différée de 1830 _ — __

d s 1835 — —» passive 6 '. 8 6 '/s —Certificats Falconet 100 00 100 00 99 50
2 l/j pourcent (Hollande) —Belgique. — Dette active ,5%. . 100 '/» 100 »/2 100

Dito, 3»/„. . — 68 25 68 00
Banque belge 902 50 ; 902 50 900 00

États-Unis. — Obi. dela Banque. — ,

Echéance octobre 1841 et octobre
1842. (Jouiss. du 15 avril 1840).

_____
s°/0 ville deNew-York, j.juil 1840. 92
5% état de New-York, j. av. 1840. ______
6 »;„ de l'état d'Ohio, j. avril 1840. __ _ _

BULLETIN DE LA BOURSE.
Au commencement de la Bourse les fonds étaient un peu plus deman-

déejleS'o a été coté 79,60 lin du mois , mais sur desbruits répandusqu'uneflotte anglaise avait quitté Gibraltar pour aller bloquer St.-Jean-
d'Acre où Alexandrie ou a pris peur et des ventes à tout prix ont fait
baisser jusqu'à 77,20 pour finir à 77 fr. 50 c. fin du mois, c'est-à-dire1 fr. 55 c. de baisse sur hier. Le 3 "/0 également très en baisse ferme à
110,70 compt. 110,45 fin du mois. On a fait d'immenses affaires. Les
actions de la Banque sont à 3100. Les Chemins de Fer sont très eu baissa-
Toute l'attention des spéculateurs a été fixée sur les fonds français leS
fonds étrangers sont tous très en baisse avec très-peu d'affaires.

Le 5 % Belge est à 100 fr.

;

le 3%à 68 compt. et entre 66 et 67 en li-
quidation. Les actions de la Banque 900.

L'emprunt romain 99 '/2 . Naples à99 fr.
L'Actif espagnol est à 25'/ 2 , une seule opération a été faite à ce pri*

pour 500 Piast. environ.

BOURSE DE LONDRES DU 19 AOUT.

Cons. 3 °l090 i/»
Holl. dette act. 2</_ "/„ 51 3/, , 52
Ditoditos°/ 0 102, 102 >/,
Dito Emprunt 1837, 5"/0 99 , 100
Espagne 25 '/» , V

g

Portug. (nouv.) 3i»/.|35_/.
Russes. s

ANNONCES.

_»_>. G. N. DENTZ , Dentiste ,
a l'honneur deprévenir qu'il vient des'établir en cetterésidence.

On pourca le consulter tous les Lundi , Mardiet Mercredi à son domi-
cile , 2e Wagenstraat , T. n" 18, tant pour la pose des dents artificiel-
les que pour le plombage des dents carriées avec le Ciment-Anodin ,
ainsi que pour tout ce qui concerne lapartie chirurgicale et mécanique
de son art. 3843.

En vente chez K. FUHRI , Libraire àLa Haye :
■A MEILLEURMARCHÉ QUE LES CONTREFAÇONS BELGES,

LES MEILLEURS ET LES PLUS NOUVEAUX OUVRAGES
Français et Étrangers.

Nouvelles éditions de Paris, de Charpentier etDelloye.
Le Catalogue de ces ouvrages se distribue gratis. 3875,

Sorti des presses A. J. VAN TETROODE, Nieuw.straat , 147:

'S KONINGS VERJAARDAG,
met Piano

;

nelto 60 cents.

LE VINGT-QUATRE AOUT,
CHANT NATIONAL A L'OCCASION DE L'ANNIVERSAIRE DE

S. M. GUILLAUME Ï*X
avec Piano , au prix de 50 netto 30 cents.Se vend chez les principaux libraires et marchands de musique et chez

l'éditeur A. _,VAN TETROODE , Nieuwstraat , J.7.

* Cft-% Navigation desPyroscaphes

-ffig^^^^^l^s- St.-Pétersbourg et Lubeck.
Le service des trois beaux et grandspyroscaphes privi'ligées , nommés :

Nicolai I, cap. G. H. Bos ; Alexanâra, cap. H. H Schutt et
Naslednik . cap CN. Heitmann,

commencera cette année de Lubeck le 9 mai et de St-Pétersbourg le 16
mai. On continuera à expédier un de ces pyroscaphes chaque samedi de
chacune des deux places pendant tout le temps de la navigation. Le
dernierpartira le 24 octobre de Lubeck et le 31 octobre de St.-Péters-
bourg

;

plus tard un voyage entre Lubeck et Revel aura lieu

;

départ de
Lubeck le 7 novembre, deRevel le 14 novembre.

Les prix de la traversée sont ceux de l'année passée. Le départ de Tra-
vemunde (port de Lubeck ) aura lieu à 3 heures après-midi.

S'adresser au Bureau de la Compagnie des Pyroscaphes à Lubeck.
3638.

IMPRIMERIE DE A. D. SCHINKEI,

Le prix de l'abonnement est de 26 florins par an ou 7 florins par trimestre pour La Haye, et de 30 florins par an ou 8 florins par trimestre pour les autres villes du royaume.
On s'abonne aubureau Petit Marché-aux-Herbes , section E., N" 370 , ainsi que chez tous les libraires et directeurs de postes du royaume. On s'abonne et reçoit les Annonces pour

notre Journal chez M. Auguste de Vigny , directeur de 1 Office correspondance, à Paris, rue des Filles-St.-Thomas (Place de la Bourse), n° 5 , chez M. Pignière de la Boulloy , rue
0 297, chezM^JusTi» , rue Gaillon, n° 13 etchez M. Delaire, rue J.-J. Rousseau, n° 3, à Paris.
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